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1
Étendu sur une méridienne et appuyé sur un coude, Dominic Lancaster considéra le pichet d’étain sur la table basse. À vrai dire, il avait déjà assez bu pour être agréablement gris. Cependant, ce vin était un grand cru de Bordeaux et la soirée dont il était l’hôte battait son plein. Deux excellentes raisons de s’accorder un autre verre.
Chaque année au cœur de l’été, il organisait dans la forêt de son manoir une fête libertine inspirée des bacchanales de l’Antiquité, avec toges, masques, tentes de soie blanche, méridiennes, raisin, vin… et jeux sexuels à profusion. Ses fêtes étant très prisées par la jet-set européenne, tous les ans à la même période les chroniques people regorgeaient de pronostics. Qui serait invité, qui ne le serait pas, pourquoi, etc. Les heureux élus formaient un cercle très fermé.
En réalité, le choix des invités ne répondait à aucune logique. Dominic l’effectuait selon sa fantaisie. Quoi de plus amusant que de semer la perturbation dans les esprits ? Les conjectures des uns et les manœuvres des autres pour décrocher une invitation le réjouissaient au plus haut point. Cependant, il avait décidé que la fête de ce soir serait la dernière. Rester propriétaire de la maison de son enfance pendant vingt ans était largement suffisant. Le moment était venu de s’en débarrasser. De vendre Darkfell Manor et sa forêt à quiconque lui en donnerait un bon prix. Ensuite avec un peu de chance l’acquéreur raserait le tout, ce qui lui éviterait de le faire lui-même.
Dominic contempla la forêt depuis sa méridienne, tandis que le voile de soie blanche s’agitait doucement autour de lui dans l’air de la nuit. Il avait fait installer la tente au bord de la clairière, et la flamme dansante de la torche plantée au milieu projetait des ombres étranges sur les troncs des vieux chênes.
D’autres torches éclairaient les sentiers conduisant à d’autres clairières, au bord desquelles d’autres tentes abritaient des méridiennes et des tables basses garnies de nourriture et de vin. On entendait des rires et des cris, la plupart des invités étant déjà ivres.
Dommage de se débarrasser de la forêt. Après tout il y avait passé beaucoup de très bons moments. Peut-être pourrait-il en conserver l’usufruit. Non, il valait peut-être mieux la vendre en même temps que le manoir et tout ce qui avait appartenu à son père. Mais penser à son père n’était jamais bon pour son humeur, or il avait l’intention de passer une bonne soirée… Il se resservit du vin et le sirota, calé sur les coussins.
Un cri aigu retentit dans l’ombre des arbres. À coup sûr Marissa… Une jeune et jolie Française, habituée des fêtes cannoises, qui s’était montrée inventive pour quémander une invitation et ne lui avait pas caché que s’il souhaitait passer une soirée mémorable elle se ferait un plaisir de l’exaucer. Apparemment elle était déjà occupée. Mais, puisque c’était une fête libertine, rien ne l’empêchait de se mettre de la partie… Il soupira. En avait-il vraiment envie ? Bien sûr, il aimait ça, comme tout le monde, mais parfois c’était un peu rasoir. Il avait participé à tellement de fêtes de ce genre… Et le plaisir sexuel était si fugitif… Il y avait des années qu’il ne s’adonnait plus au sexe avec enthousiasme. C’était un truc de jeune homme et il n’était plus si jeune.
Oui, le sexe commençait à le lasser. Les soirées libertines commençaient à le lasser. Et même Lancaster Investments, la société d’investissement qu’il avait créée quinze ans plus tôt après avoir vendu les derniers biens de son père, commençait à le lasser. Il était tellement riche qu’il ne savait pas quoi faire de son argent, et quand il aurait vendu Darkfell Manor, il ne resterait plus rien de l’héritage empoisonné de son père. Quels objectifs se fixer ensuite ?
Dominic appuya sa tête sur un coussin et regarda la soie blanche au-dessus de lui. Il pourrait aller dans l’espace. Ou peut-être acheter un sous-marin. Ou encore construire un abri antinucléaire en Islande et se retirer là-bas, dans le luxe et la solitude. Il pourrait acheter un chameau et parcourir le désert comme Lawrence d’Arabie, ou peut-être partir en exploration en Amazonie.
À vrai dire, les possibilités étaient infinies.
Un nouveau cri aigu retentit. Marissa surgit de l’ombre des arbres en riant aux éclats et s’immobilisa en voyant la tente. Elle ne portait rien d’autre qu’une tunique blanche courte et un masque de chouette. Sa longue chevelure noire tout emmêlée flottait dans son dos et le tissu transparent de sa tunique ne cachait rien de son corps fin et doré.
Une femme ravissante.
Pourtant, elle ne lui faisait aucun effet. Il connaissait déjà son corps, sa sexualité n’avait pas de secrets pour lui et il n’y avait rien d’autre chez elle qui puisse l’intéresser.
Personne ne l’intéressait ces temps-ci.
Tandis que Marissa avançait lentement vers lui d’une démarche chaloupée, Dominic étouffa un bâillement d’ennui. Son manque d’intérêt pour elle devrait le préoccuper, mais non. En fait, c’était même un soulagement.
— Dominic, susurra-t-elle avec son accent sexy. Je t’ai cherché partout.
— Non. Je suis toujours là où tu m’as vu tout à l’heure.
Elle s’immobilisa devant la méridienne en riant, les yeux brillants derrière son masque.
— Tu m’attendais ?
— En fait, je considérais les mystères de l’Univers.
Il sourit en s’efforçant d’avoir de l’entrain. Après tout c’était la dernière fête libertine et il était censé s’amuser.
— Y compris ceux du sexe féminin.
Marissa frissonna ostensiblement – une de ses réactions caractéristiques –, puis elle dégrafa l’unique bretelle de sa tunique, qui glissa à ses pieds.
— Eh bien, je suis là, murmura-t-elle, entièrement nue. Tu peux me considérer.
Étant donné qu’elle était juste devant lui, il pouvait difficilement faire autre chose. Elle était belle, impossible de le nier. Mais il avait passé les vingt-cinq dernières années de sa vie à considérer les mystères du sexe féminin. Et chez ce spécimen particulier il n’y avait décidément rien qui l’intriguait.
C’était peut-être pour cette raison qu’il s’ennuyait. Plus rien n’avait de mystère.
Marissa se précipita soudain sur lui pour déposer un baiser sur ses lèvres. Puis elle se redressa avec un sourire sensuel.
— Je suis à toi si tu m’attrapes.
Sur ces mots, elle partit en courant dans la forêt.
Dominic esquissa une moue de dérision. Il avait beau être maître dans l’art de la dissimulation, elle avait visiblement détecté son manque d’intérêt…
Maude Braithwaite, pressée contre le tronc d’un des vieux chênes de la forêt de Darkfell Manor, retint son souffle dans la pénombre quand la femme nue passa à moins d’un mètre d’elle. À son grand soulagement celle-ci continua de courir sans s’arrêter et disparut dans l’ombre des arbres. De toute évidence elle ne l’avait pas vue. Maude expira lentement et frissonna. Il ne faisait pas vraiment froid – on était en plein été – mais à cette heure, pieds nus et en chemise de nuit elle n’avait pas chaud non plus.
Elle dormait dans sa petite chambre dans le pavillon du garde-chasse à l’orée de la forêt quand elle avait été réveillée en sursaut au milieu d’un rêve par un cri. C’était la nuit de la fête libertine annuelle, mais on lui avait assuré que les invités avaient reçu pour consigne de ne pas s’approcher du pavillon. Certains ne l’avaient visiblement pas respectée. C’était pénible. Bien sûr, s’extirper du lit en pleine nuit pour aller voir ce qu’il se passait n’était pas une obligation. Mais comme l’entretien de la forêt faisait partie de ses responsabilités, elle tenait à s’assurer que les riches amis de son employeur n’avaient pas mis par inadvertance le feu quelque part.
Maude avait créé avec trois amies À Votre Service, une société qui proposait divers services haut de gamme à une clientèle fortunée. Sa spécialité était l’aménagement et l’entretien des parcs de propriétés plus luxueuses les unes que les autres. La nature était sa grande passion, si bien que lorsqu’une offre de poste de gestionnaire forestier à Darkfell Manor s’était présentée elle avait sauté sur l’occasion. Elle avait un projet personnel, qui était de réintroduire la nature sur un terrain que ses grands-parents avaient l’intention de lui léguer. Pour le réaliser elle avait besoin à la fois d’élargir ses compétences et de trouver les fonds nécessaires. Or le montant de la rétribution prévue au contrat d’un an qu’elle avait signé était particulièrement élevé.
Cependant, elle n’avait pas du tout apprécié de préparer une portion de la forêt pour la fête libertine. Tâche qui consistait essentiellement à transformer un espace naturel magnifique en lieu de fête, autrement dit à rendre la nature agréable à une bande de riches qui ne l’appréciait pas.
Mépriser les privilégiés mais accepter leur argent, cette contradiction indissociable de son travail pour À Votre Service la gênait depuis toujours. Elle avait décidé dès le départ que cet argent servirait à financer son projet et qu’en retour les gens qui l’employaient recevraient quelques leçons en matière de respect de la nature. La plupart du temps ils en étaient reconnaissants, par conséquent elle ne pouvait pas se plaindre.
Malgré tout, elle avait bien l’intention de se plaindre des décérébrés fins soûls qui s’ébattaient dans cette forêt en pleine nuit. La forêt n’était pas dangereuse en elle-même, mais ces idiots risquaient de se blesser et il fallait que quelqu’un s’assure qu’il n’y avait pas trop de problèmes. Ce quelqu’un étant elle-même. N’ayant trouvé personne en difficulté à proximité du pavillon, elle s’était aventurée un peu plus loin dans la forêt. Elle avait éloigné de la zone de la fête autant d’animaux que possible, mais il n’était pas exclu que certains y soient revenus et effrayent quelqu’un. Ou soient effrayés eux-mêmes, et pour être honnête c’était surtout ça qui la préoccupait.
Cette soirée libertine était censée être très privée et on lui avait donné l’instruction – comme à tout le personnel de Darkfell Manor – de ne pas aller dans la forêt. Elle n’en avait jamais eu l’intention au départ – les fêtes libertines ce n’était pas pour elle – et elle était sur le point de faire demi-tour pour regagner le pavillon quand la femme nue était passée à côté d’elle en courant, l’obligeant à s’immobiliser.
Le bruit de la course de la femme à travers les broussailles s’estompa et Maude jeta un coup d’œil dans la direction opposée pour s’assurer que d’autres fêtards nus ne suivaient pas. Au bord d’une clairière, une torche faisait danser des ombres sur une tente de soie blanche transparente située à proximité. Sous celle-ci étaient installées une méridienne et une table basse, sur laquelle étaient disposés des verres, un pichet de vin, une jatte de raisin et un plateau de mets divers à manger avec les doigts.
Un homme était nonchalamment allongé sur la méridienne, un verre à la main. Drapé dans une toge blanche qui le dénudait à moitié et mettait en valeur un corps musclé à la peau hâlée, il avait tout d’un dieu grec. Une couronne de laurier ornait son front, et la lumière de la flamme éclairait ses traits harmonieux. Son visage était aussi superbe que son corps, mais cette beauté n’était pas comparable à celle d’Apollon ou d’Hermès. Ce n’était pas un éphèbe. Il évoquait plutôt Zeus ou Poséidon, ou même Hadès. Un dieu plus mûr, autoritaire et impitoyable. Maître absolu de l’univers qu’il gouvernait.
Nez droit, longs cils noir d’encre, pommettes saillantes. Les angles de sa bouche et de ses yeux étaient striés de petites rides. Et ses cheveux de jais très courts étaient traversés – depuis le front jusqu’à l’arrière du crâne – par une bande blanche.
Maude déglutit péniblement. Cette mèche blanche était célèbre. Elle ne lisait pas la presse people et ne consultait pratiquement jamais les réseaux sociaux. Le monde des humains ne l’intéressait pas. Pourtant, elle connaissait l’existence de cette mèche. Le signe particulier de Dominic Lancaster. Un des play-boys les plus célèbres d’Europe, sinon le plus célèbre. Propriétaire de Darkfell Manor et de la forêt qui l’entourait.
Et son employeur.
Elle ne l’avait jamais rencontré, n’ayant eu affaire qu’à un de ses assistants. Elle avait vu quelques photos de lui – elle ne s’intéressait pas beaucoup aux gens pour qui elle travaillait, seuls leurs parcs comptaient –, mais celles-ci n’avaient pas été à la hauteur de la réalité.
C’était la première fois qu’elle le voyait en chair et en os, et… Maude ne parvenait pas à détacher ses yeux de Dominic Lancaster, fascinée. C’était déconcertant. Jamais aucun homme ne lui avait fait cet effet.
Elle avait toujours été à part, même avec ses plus proches amies, les trois autres associées d’À Votre Service. Irinka, officiellement la secrétaire de la société, originaire de Russie, dont les relations parmi les riches et les puissants étaient très utiles. Lyanna, née au pays de Galles, qui avait été élevée en Grèce et possédait un don magique pour la cuisine. Et Augusta – que tout le monde appelait Auggie – la seule Américaine de l’équipe, qui avait récemment effectué une mission d’hôtesse à bord d’un jet privé.
Aucune des trois n’avait la même passion qu’elle pour les plantes et les arbres. Aucune n’était en communion avec la nature. Et elle savait que toutes la considéraient comme un peu bizarre. Mais ça ne la gênait pas. Être bizarre lui convenait.
Elle avait passé la plus grande partie de sa petite enfance avec sa mère en Écosse, dans une communauté où elle vivait près de la nature et où la scolarité se réduisait au minimum. Jusqu’au moment où ses grands-parents maternels, inquiets, avaient obligé sa mère à la leur confier. Ils avaient essayé de la civiliser en l’élevant en ville, avec des règles, la télévision et des devoirs à la maison à la place des veillées autour d’un feu à écouter des contes ou à danser.
Elle avait eu du mal à s’adapter, mais elle avait fini par réussir à se comporter comme on l’attendait d’elle. Mais l’amour de la nature était tellement ancré dans son cœur que rien n’avait pu le faire disparaître. D’ordinaire, c’était la nature qui retenait son attention et il était plus normal pour elle d’être fascinée par un arbre ou un buisson fleuri que par un homme.
Dominic Lancaster posa son verre et s’assit au bord de la méridienne. Maude se raidit. Allait-il se lever pour courir après la femme ? Il valait mieux rester cachée. Elle n’avait aucune envie qu’il la trouve dans la forêt alors qu’elle avait reçu l’ordre de se tenir à l’écart. Il resta immobile un instant, baigné d’or par la lumière de la flamme. Puis il se leva et se dirigea vers un vêtement blanc tombé par terre, qu’il ramassa avant de s’avancer jusqu’à la limite entre la clairière et la forêt.
— Tu as oublié quelque chose, mon cœur ! cria-t-il en lançant le vêtement dans la direction prise par la femme nue. Et tu devrais savoir que je ne cours jamais après les femmes !
Au son de sa voix profonde, Maude fut parcourue d’un long frisson. Il était beaucoup plus près d’elle à présent, et beaucoup plus grand qu’elle ne s’y attendait. Sa couronne de laurier brillait dans la lumière et il avait une façon de se tenir… comme s’il était le roi des dieux. Elle sentit son cœur s’affoler.
Il n’y avait jamais eu d’homme dans sa vie. Elle n’en avait jamais rencontré un qui l’attire un tant soit peu, et elle n’y tenait pas particulièrement. Les hommes ne l’intéressaient pas. Par conséquent, ce parfait inconnu n’aurait pas dû retenir son attention plus de dix secondes.
Et pourtant elle ne parvenait pas à détacher ses yeux de lui.
Elle n’arrivait même pas à respirer.
Il s’était figé, comme s’il tendait l’oreille. Aurait-il entendu son cœur tambouriner dans sa poitrine ? Elle n’en serait pas surprise ! Elle ne pouvait toujours pas s’empêcher de le dévorer des yeux. Ces épaules musclées, ce torse puissant… Elle mourait d’envie de promener les mains sur sa peau mate, de sentir sous ses doigts les muscles de son torse en partie dénudé… Il était si majestueux que la forêt semblait s’incliner devant lui. Il était le roi ici. Irrésistible et puissant. Et s’il voulait pourchasser une femme, elle n’aurait aucune chance. Il la renverserait sur la terre végétale et il la lierait si intimement à lui et à cette forêt qu’elle ne s’échapperait jamais.
Une chaleur intense se répandit entre les cuisses de Maude. Si intense… Pas tout à fait inconnue mais plus intense qu’elle ne l’avait jamais été. Même si elle le voulait elle ne pourrait pas bouger.
— Mais toi, murmura-t-il sans tourner la tête. Pour toi je pourrais peut-être faire une exception.
Ce n’était tout de même pas à elle qu’il parlait… ? Non, impossible. Elle était cachée dans l’ombre des arbres. Il ne pouvait pas savoir qu’elle était là. Dans la forêt elle était invisible. Elle était toujours invisible. Partout.
C’est un dieu, tu te souviens ? Il pourrait te voir n’importe où.
Elle avait les mains moites et les battements de son cœur étaient assourdissants. Il faudrait qu’elle bouge, qu’elle s’éloigne et qu’elle se fonde dans l’obscurité. Il faudrait retourner au pavillon et se remettre au lit. Faire comme si elle ne l’avait pas vu. Il faudrait…
Elle resta immobile.
Il tourna lentement la tête et regarda dans sa direction. Son visage n’était plus éclairé par la torche mais ses yeux brillaient dans la nuit. Il ne pouvait pas la voir dans le noir. Impossible. Et pourtant, elle eut soudain la certitude qu’il savait qu’elle était là.
En principe, il ne pouvait pas le savoir. Elle n’avait pas fait un bruit. Et pourtant, elle était certaine qu’il le savait. Et que si elle se mettait à courir comme l’autre femme, il la suivrait.
Il la poursuivrait à travers la forêt jusqu’à ce qu’il la rattrape et alors elle serait à lui.
Et il serait à toi.
Une décharge d’adrénaline électrisa Maude. Avant même d’en avoir conscience, elle se retourna et se mit à courir.
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